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AVERTISSEMENT

Cet ouvrage est destiné à un public mature et adulte.

Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (violences sexuelles, physiques et psychologiques ; torture ; trafic d’armes ; langage cru et explicite ; scènes à caractère sexuel explicites ; viols ; stress traumatique ; deuil…).




S’aimer, c’est être cette embarcation solide

face aux tempêtes de la vie.

C’est braver les tsunamis,

contempler les paysages sublimes

et savourer chaque coucher de soleil en souriant.

T’aimer, c’est affronter les orages avec la certitude que, peu importe ce qui se profile, c’est toi qui es à mes côtés, me tenant la main – et c’est tout ce dont j’ai besoin.




Chapitre 1

Léo

Le froid du sol n’apaise en rien la morsure de mes brûlures. La douleur, continuelle, fait partie de moi. La fièvre a augmenté, je me sens trembler. Avec un peu de chance, elle m’emportera avant qu’il revienne.

J’entends des cris, mais je suis incapable de compter le nombre de voix – ces cris sont-ils même réels ? Puis le bruit de la clé dans la serrure retentit.

Non ! Il est de retour. Déjà !

— Toc, toc, toc ! Devine qui est là, chérie.

Son souffle ignoble à mon oreille me fait frissonner de plus belle.

Il appuie sur mon dos, et un gémissement m’échappe.

— Quel son si doux ! ricane-t-il.

Il me plaque sur le ventre et m’écarte les fesses, avant de s’enfoncer en moi violemment.

Ses assauts brutaux me déchirent. Mon corps se contracte pour le repousser, ce qui ne fait que le stimuler.

— Putain, vas-y ! Remue encore !



Je me réveille en haletant et cherche à tâtons le mur de ma chambre, en vain. En dépit de ma vision floue, je devine que je ne suis pas chez moi.

Non ! Non, c’est impossible ! Je ne peux pas être de retour au manoir. Il n’a pas pu me récupérer !

Frissonnant de fièvre, je finis par me vautrer par terre. Je cligne des paupières pour tenter de voir plus clair, mais le brouillard devant mes yeux persiste. Je me redresse en titubant. La pièce tangue.

Il faut que je m’enfuie avant qu’il revienne et qu’il me torture au point que je ne pourrai plus me lever ni même bouger.

Je me jette sur la porte, qui s’ouvre avec fracas, et je m’effondre de nouveau au sol dans un long couloir. Je reprends mon souffle difficilement, l’élancement dans mon dos étant exacerbé par mes mouvements. J’ai du mal à me rappeler : cette douleur, d’où vient-elle ? M’a-t-il fouettée ? Brûlée ?

— Mademoiselle ?

Sur ma droite, j’aperçois une silhouette massive. Gagnée par la panique, je me mets debout comme je peux, avant de détaler.

— Hé, attendez !

En cinq secondes, l’homme m’a rattrapée et m’agrippe le bras. Je me retourne et lui flanque un coup de genou qui atteint sa cuisse sans grande violence.

Il bat en retraite et lève les mains – en signe d’apaisement ?

— Vous n’avez…

— C’est quoi, ce bordel ? gronde une voix grave dans mon dos.

Je fais volte-face. Une seconde silhouette, plus imposante, monte les marches, à quelques pas de moi.

Je suis foutue.

Je recule, tourne la tête de tous les côtés.

Je ne veux pas revivre ça. Plutôt mourir !

— Léo ! Regarde-moi.

La voix du nouvel arrivant perce le brouillard qui m’enveloppe.

Je ne distingue pas ses traits, mais je sais que ce n’est pas lui. Est-ce un de ses sbires ?

Il s’avance doucement vers moi, levant lui aussi les mains.

— Léo ! C’est moi, Sergio. Tu n’as rien à craindre.

Sergio ?

Je plisse les yeux, tandis que la silhouette se rapproche toujours.


Je fais un pas de plus en arrière quand une odeur musquée et boisée me monte aux narines, agréablement familière. Mon cœur fait un bond.

Le visage de l’homme devant moi émerge en partie du brouillard : des yeux noirs pailletés d’or sont rivés sur moi. Le soulagement me submerge.

— Sergio, je glapis dans un sanglot, avant de m’effondrer contre lui.

— Appelle Louis ! ordonne-t-il à une tierce personne en me hissant contre son torse. Dis-lui qu’elle est brûlante de fièvre.

— Tout de suite, patron.

— Tu es en sécurité, piccola leonessa. Je suis là.

Entendre ce surnom me procure une douce sensation.

Je sens qu’il me porte pendant quelques instants, avant de se pencher et de me déposer sur le matelas. Délicatement, il ôte un par un mes doigts agrippés à son tee-shirt.

— Tu n’as rien à craindre, répète-t-il.

La fièvre voile toujours ma vue, mais ses yeux percent le brouillard comme des phares dans la nuit.

— Où sommes-nous ? je m’enquiers d’une voix rauque ébranlée par les tremblements qui me parcourent tout entière.

— Dans ma chambre.

— Dans ta chambre ? À la villa ? On est à la villa ? Merci, mon Dieu.

La tension disparaît de mes épaules. Je préfère encore affronter les cauchemars liés à cette demeure que ceux qui mettent en scène mon tortionnaire.

— Où croyais-tu être, ma belle ?

La caresse de sa main dans mes cheveux et le contact de ses doigts serrant les miens créent autour de moi un cocon rassurant.

— Ailleurs !

En le scrutant, je m’aperçois que son visage exprime une vive inquiétude.

Il s’inquiète pour moi ?

— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— C’est plutôt à moi de demander ça ! Quand j’ai débarqué chez toi, je t’ai trouvée dans une mare de sang.

Une multitude d’images inondent mon esprit, comme si la porte de ma mémoire venait de s’ouvrir : Sacha, le tunnel, ma chair qui se déchire, Lucas et les ténèbres qui m’enveloppent.

— Elle est consciente ? lance une nouvelle voix masculine derrière Sergio.

Je me raidis. La voix, bien que posée, réveille mon anxiété.

— Léo, c’est Louis ! chuchote Sergio. Tu te souviens de lui ? C’est mon médecin.

Ses paroles parviennent à mon cerveau, mais mon stress et ma méfiance dominent.

Je ne lâche pas des yeux la silhouette qui contourne le lit et vient se placer dans mon dos. Je me contorsionne pour la surveiller, déclenchant la douleur lancinante dans mon épaule. Un gémissement m’échappe.

— Léo ! Ça suffit, regarde-moi ! m’enjoint mon Colombien en me forçant à tourner la tête vers lui. Tu ne risques rien. Je suis là. Louis, pourquoi est-elle brûlante ?

— La plaie est profonde, ton amie a contracté de la fièvre. Je vais lui injecter un antibiotique, mais d’abord je dois vérifier d’où vient tout ce sang.

— Piccola leonessa, dis-moi ce qui s’est passé. Qui t’a poignardée ?

— Personne, balbutié-je tandis que je sens les mains plus fraîches du médecin écarter mon tee-shirt pour accéder à mon épaule.

— Ce n’est rien de bien grave, commente-t-il. Des points ont lâché. Je vais réparer ça, mais il va falloir éviter les mouvements brusques, mademoiselle Dupuis.

Je me fige et mon souffle se bloque.

« Mademoiselle Dupuis » ?

Personne ne m’a plus appelée comme ça depuis cinq ans. Je n’utilise plus ce nom !

— Tu… Je vois que tu as fait des recherches, Sergio, bredouillé-je, l’esprit plus alerte.


— Ce n’est pas le sujet, pour l’instant. À en juger par ta blessure, on t’a frappée avec une longue lame.

— J’étais de garde aux parcelles et je me suis égratignée en extirpant un gamin de sous des gravats.

Sergio resserre légèrement ses doigts sur les miens.

— Avec du métal ? demande la voix dans mon dos.

— C’était du verre. Je me suis faufilée sous les décombres d’une chapelle. Il y avait des morceaux de vitraux partout. Lucas a retiré celui qui s’était fiché dans ma peau et m’a soignée, avant de me ramener.

— Et après il t’a abandonnée ? grogne Sergio.

— Il devait raccompagner le gamin et retourner aux parcelles. En plus, j’allais bien.

— Tu n’allais pas bien ! Si je n’étais pas intervenu, tu baignerais encore dans ton sang !

Il se lève et s’éloigne de moi. Une boule d’angoisse se forme dans ma poitrine. Sergio semble être le seul qui puisse m’arrimer à l’instant présent, le seul qui puisse tenir mes cauchemars à distance.

— Ne me laisse pas, s’il te plaît !

Aussitôt, il revient vers moi et reprend une de mes mains dans les siennes.

— Je ne vais nulle part.

— Mademoiselle, je vais vous injecter un antibiotique et un somnifère pour vous aider à dormir.

— Non ! Non ! Pas de somnifère.

— Léo, calme-toi.

— Non, Sergio. Je ne veux pas de somnifère. Il faut que je reste consciente.

— Tu as besoin de dormir.

— S’il te plaît, je ne peux pas prendre ça. Il faut que je garde une porte de sortie sinon je serai enfermée dans mes cauchemars. Je ne veux pas de somnifère !

— OK, OK ! Tu veux bien te rallonger ? On va se contenter de l’antibiotique.

Il lève les yeux vers Louis en une conversation silencieuse et me demande d’un ton prudent :


— Maintenant, dis-moi : d’où proviennent les cicatrices sur ton dos ?

Alors il les a vues…

— Je me suis fait ça lors de la vague, je mens.

Nous nous fixons longuement en un duel de regards, lui ne semblant guère convaincu par ma réponse et moi résolue à me taire, à défaut de savoir comment justifier ces infâmes cicatrices sans dévoiler toute l’histoire. Les minutes s’égrènent, avant que, finalement, il s’approche, son nez frôlant le mien.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé, piccola leonessa ? insiste-t-il dans un murmure.

Mes yeux s’alourdissent et mon esprit flotte vers d’autres contrées. Je tâche de m’accrocher au visage de Sergio, qui devient flou.

— Le tsunami a tout détruit. C’était l’enfer sur terre… Et en enfer, les monstres se réveillent.

Ma voix s’éteint, et je sombre dans l’inconscience.




Chapitre 2

Sergio

Son visage s’est détendu maintenant qu’elle est profondément endormie.

— Elle va dormir plusieurs heures.

Louis jette les deux seringues qu’il a utilisées dans une boîte dédiée à cet effet. Je lui ai fait signe d’injecter le somnifère à ma petite lionne, malgré les protestations de cette dernière. Elle est épuisée et elle n’arrivera jamais à reprendre des forces si elle ne se repose pas. Et sans narcotique, elle risque de se réveiller de nouveau, en proie à la panique.

Quand je l’ai trouvée en haut de l’escalier, telle une biche effrayée cherchant à échapper à son chasseur, j’ai eu un pincement au cœur. Dire que j’avais déserté son chevet depuis moins d’une heure…

Jonas a été pris au dépourvu, mais la pourchasser comme ça dans le couloir n’était pas très judicieux. Heureusement que j’ai été alerté par le cri de mon homme de main.

— La fièvre devrait baisser dans la journée. Je repasserai ce soir, m’annonce Louis en sortant.

Alors que je hoche la tête, un bourdonnement du côté de la commode attire mon attention. Le portable de Léo.

Lucas a répondu au message que je lui ai envoyé hier soir au nom de ma belle.

00 h 26

Ne t’inquiète pas, tout va bien.

Je suis allée dormir chez Sergio.




8 h 15

Je suis heureux de savoir que tu suis mes conseils.

De mon côté, RAS pour la fin de la nuit. Sacha va bien. Sa mère m’a garanti qu’il ne fichera plus les pieds aux parcelles. Je rentre me coucher.

Je t’aime.

« RAS pour la fin de la nuit. » RAS, tu parles ! Deux semaines que je suis sur l’île et deux fois que Léo manque d’être ensevelie là-dessous. Il faut qu’elle arrête d’aller dans cette zone. C’est bien trop dangereux !

Dans l’immédiat, faisons ce qu’il faut pour garder à distance un peu plus longtemps cet encombrant meilleur ami.

8 h 18

Je passe la journée ici.

Je t’aime aussi.

Court, mais efficace.

Je me penche de nouveau sur ma petite rebelle, dont l’odeur fruitée, cette fois, n’éveille pas mon désir. Ce sont l’inquiétude et la curiosité qui l’emportent. Ma lionne est auréolée de tant de mystère…

Lorsque je l’ai ramenée ici cette nuit et que Louis l’a examinée, les observations qu’il a faites m’ont effrayé.

En plus de sa cicatrice au ventre – une énorme marque rouge et boursouflée en forme de soleil d’un diamètre de près de quinze centimètres, souvenir de la barre en métal lors du tsunami – et de celles à son épaule – deux taches plus discrètes, blanchâtres, cadeaux d’un couguar –, son dos porte les traces d’un passé cauchemardesque : il est strié de longues marques entrelacées blanches ou rosées. Certaines sont creusées, prouvant la force des coups qui ont été assénés autrefois à ma belle. On dirait un jeu de Mikado ou une peinture d’enfant affreusement laide.

D’après mon médecin personnel, elles proviennent de coups de fouet répétitifs. Et expriment nettement l’intention de torturer. Il a ajouté que c’était un supplice que l’on infligeait aux esclaves des centaines d’années plus tôt.

J’en ai ressenti une rage folle à l’égard de celui ou ceux qui ont osé faire ça, ainsi qu’un respect accru pour ma belle.

Mais voilà qu’elle frissonne. Je remonte bien la couverture sur elle et la recouvre.

Puis, sans pouvoir m’en empêcher, je pose mes lèvres sur les siennes.

— Dors, piccola leonessa. Ici, aucun démon ne te terrorisera.




Chapitre 3

Léo

Sortant doucement d’un sommeil dénué de cauchemars, je m’étire dans les draps soyeux.

Je suis à la villa, dans le lit de mon Colombien, dont l’odeur imprègne mon oreiller. Cela me rappelle que Sergio a pris soin de moi pendant que je me comportais comme une petite chose fragile. Je l’ai même supplié de me garder contre lui.

Mon Dieu ! Quelle conne je suis !

Je me redresse sur le matelas, piquée par un élancement à l’épaule.

Ma fièvre est tombée, mes frissons ont disparu et ma vue est nette, maintenant.

Le soleil qui se lève m’apprend que le jour point.

J’ai dormi combien de temps ?

La chambre dans laquelle je me trouve est gigantesque et somptueuse. Le lit king size prendrait facilement les trois quarts de ma chambre, si tant est que l’on réussisse à le faire entrer dans ma modeste maison. La décoration est sobre et chic : salon avec méridienne en acajou foncé et tapisserie, parquet brut, vaste penderie…

Je m’extirpe des draps prudemment. Mes jambes flageolent et ma tête tourne un peu. Il faut que je mange. Mais d’abord, mon téléphone !

Putain de bordel de merde ! On est vendredi.

Ça veut dire que j’ai passé deux nuits et une journée complète dans les vapes.

Je passe rapidement en vue mes messages, la boule au ventre. J’imagine déjà l’angoisse de mon meilleur ami… Oh, Sergio l’a prévenu. Sympa de sa part, même si le fait qu’il ait fouillé dans mon téléphone et écrit un message en mon nom me hérisse.

Le tissu qui me chatouille les cuisses me fait prendre conscience de ma tenue : je suis attifée d’un caleçon d’homme et d’un tee-shirt trois fois trop grand pour moi – des effets appartenant à Sergio, sans doute.

Bon sang, je dois avoir l’air d’un pauvre oisillon…

En poussant la porte de la salle de bains, je reste scotchée sur le seuil.

La pièce est d’un luxe sans nom : une douche à l’italienne de la taille de ma chambre jouxte une baignoire ressemblant à une piscine. On a pied partout, là-dedans ? Un meuble en marbre soutient trois vasques design en verre. Au plafond et autour du miroir, de majestueux luminaires assortis parachèvent ce côté moderne et élégant. Je n’ai jamais vu un tel étalage de faste – c’en est même ridicule.

Quelques minutes me sont nécessaires pour reprendre mes esprits et penser à verrouiller la porte.

Retirer le tee-shirt est aisé : il est tellement large que je réussis à l’enlever sans trop solliciter mon bras blessé. J’examine les dégâts dans le miroir : le pansement appliqué sur mon omoplate ne laisse pas transparaître de trace de sang.

C’est bon signe, non ?

Il me faut cinq bonnes minutes pour comprendre comment fonctionne cette foutue douche, la faute à la multitude de boutons et de manettes. Après être devenue chèvre à force que les jets massants me giclent en pleine figure, je me détends longuement. En sortant de la cabine, j’ai le bonheur de m’emmitoufler et de m’enturbanner la tête dans des serviettes d’un moelleux incomparable. Puis je regagne la chambre afin d’aller chercher un caleçon et un tee-shirt propres dans la penderie de Sergio – je ne vais pas sortir de la villa vêtue en tout et pour tout de serviettes de toilette.

— Je peux savoir ce que tu fous debout ? Tu es censée te reposer !

Je fais un bond et me retourne, le cœur affolé.


Le maître des lieux est assis sur la méridienne, affichant une certaine contrariété.

— Putain, tu m’as fait peur ! répliqué-je.

Haussant un sourcil, il se lève et marche vers moi, tel un prédateur vers sa proie.

— Je t’ai fait peur ? On en parle, de la frayeur que tu m’as faite à moi ?

Houlà ! Grincheux n’est pas content.

— Excuse-moi, Sergio, soufflé-je.

Ses yeux me balaient de haut en bas.

— De quoi t’excuses-tu, au juste ?

Je ravale ma salive. Mon petit doigt me dit qu’il attend une réponse en particulier.

— De t’avoir fait accourir en pleine nuit parce que j’étais blessée ? D’avoir été détestable parce que tu envahissais mon espace personnel ? De t’avoir balancé des choses que je ne pensais pas ? Bref, de t’avoir fait chier.

Il m’observe avec intensité.

— Ce qui me fait chier, Léo, c’est que tu mettes perpétuellement ta vie en danger. Il faut que tu cesses d’aller patrouiller sur ces parcelles !

Il ne comprend pas : si nous n’avions pas été présents mercredi soir, Sacha serait mort aujourd’hui.

J’imagine que mon expression trahit mes pensées. Il s’avance encore vers moi et brandit une main, menaçant, le regard furieux.

Alors que je recule d’instinct, il laisse retomber sa main, et la colère qui brillait dans ses yeux s’évanouit.

— Qu’est-ce qui te prend ? s’enquiert-il, étonné.

— Tu sembles avoir envie de me secouer comme un prunier.

— Inutile de me fuir, je ne te ferai jamais de mal, grince-t-il. Et tu le sais très bien.

— Je ne te fuis pas. Enfin, pas vraiment. Je suis gênée : tu ne vois pas que je suis à moitié nue ?

Il m’adresse un sourire narquois.

— Dois-je te rappeler dans quelle tenue tu étais quand je t’ai trouvée ? Selon toi, qui t’a enfilé des affaires propres ?


S’il m’a déshabillée, il a vu mes cicatrices – je me souviens vaguement d’ailleurs qu’il m’a posé des questions à ce sujet. Quelles déductions en aura-t-il faites ? La honte me submerge. Je détourne les yeux, resserre la serviette autour de moi.

— Cela te fait rire ? Il y a certaines choses que j’aurais préféré que tu ne voies jamais ! m’exclamé-je.

Il pose les doigts sous mon menton, me forçant à lever les yeux vers lui.

— Tu es une femme sublime. Comment faire autrement que te regarder ?

Je grimace, me sentant humiliée. Lui qui d’ordinaire ne prend pas de pincettes, qui se fout de blesser autrui ou d’être impoli, a pitié de moi au point de minimiser la situation et de me débiter des conneries.

— Arrête, Sergio. Je sais de quoi mon corps a l’air, avec cette hideuse toile de cicatrices. Je suis loin d’être attirante !

— Tout en toi est attirant, Léo : tes yeux, ta bouche, tes seins, tes jambes…, murmure-t-il en me plaquant contre lui. Pourquoi crois-tu que je bande ?

Effectivement, le renflement que je sens contre mon ventre ne peut pas mentir, lui.

Putain de merde ! Comment se fait-il qu’il ait envie de moi ? Je ne comprends pas.

Mal à l’aise, je pose mes mains sur son torse pour l’éloigner de moi, mais il ne me laisse pas faire. Il accentue la pression de ses mains sur mes hanches.

— Ne te rabaisse pas, Léo ! Avoir vu tes cicatrices ne diminue en rien l’attirance que j’éprouve pour toi, au contraire. Elles rappellent que tu es une lionne, une âme courageuse. Ton visage, ton corps, ton dos… sont une œuvre d’art, Léonie.

Je pousse avec plus de vigueur et, cette fois, je le fais reculer.

— Non ! Ne me dis pas ça !

Il fronce les sourcils.

— Pourquoi ?


Ma peau est parcourue de picotements d’angoisse, mon cœur s’accélère. Ma détresse doit se lire sur ma figure, car il m’enjoint :

— Léo, calme-toi !

— Ne dis pas ça ! répété-je. C’est ce qu’il disait toujours !

— Qui ça, « il » ? m’interroge-t-il d’un air intrigué – et soucieux.

Son odeur enveloppante, sa présence solide et rassurante m’encouragent à me lancer.

— Celui qui m’a infligé ça. Il disait toujours qu’il faisait de moi une œuvre d’art…




Chapitre 4

Sergio

Je suis démangé par l’envie de nous installer sur la méridienne et de la hisser sur mes genoux pour la bercer.

Sa peur se lit sur son visage et ses yeux expriment ce même dégoût que j’ai vu l’autre soir chez elle. Cette fois je devine qu’il n’est pas tourné contre moi. Cette femme a subi toutes sortes de tortures et elle n’en est pas sortie indemne. Si je veux qu’elle dépasse la répulsion et la méfiance qu’elle éprouve pour la gent masculine, je dois en retracer l’origine, et donc je dois… la cuisiner. Même si sa fièvre est tombée, les narcotiques la font encore planer et elle me semble plus encline à lâcher des informations.

— Et si tu me racontais ?

Elle détourne le regard, une fois de plus.

— Je ne suis pas sûre de pouvoir, Sergio. Je n’ai jamais parlé de ça à personne.

— Lucas m’a…

— Lucas ne sait pas tout.

— Dans ce cas, raconte-moi juste ce qu’il sait, lui. OK ? proposé-je, conciliant.

Elle porte son attention sur ses mains, reste silencieuse quelques instants, tandis que je retiens mon souffle, suspendu à ses lèvres.

— Après la mort de mon frère, pour éviter que je sombre pour de bon, Lilian et Lucas ont fait en sorte que je sois toujours occupée. Entre la recherche de survivants, la chasse, la pêche, les blessures à soigner, il y avait de quoi faire. Et Nakio m’a prise sous son aile. J’ai joué l’infirmière, la kiné, la médecin, la psy… Mon chagrin était si vif que je me foutais des tâches qu’on me donnait à faire. Je dormais peu, car l’inaction apportait trop de tourments. Les blessés les plus graves ne me dérangeaient pas. Tandis que certains rescapés, tels que Madeline, fuyaient les hurlements, j’étais attirée vers eux. Tu jugeras peut-être que c’est malsain, mais soigner la douleur des autres me permettait d’oublier la mienne.

Effectivement, c’est assez malsain. Cela dit, je comprends que l’esprit cherche une échappatoire à la douleur. À la mort de Mama, j’ai non seulement expérimenté toutes sortes de tortures sur celui qui l’avait tuée, mais j’ai aussi passé mes nerfs sur les concurrents qui osaient se dresser sur ma route.

— Sauf que nous manquions de tout. On avait besoin de bandages, d’antiseptiques, d’alcool, de compresses, de matériel chirurgical… Du coup, au bout de huit jours, Lilian, Lucas et moi avons décidé d’accompagner en ville un groupe de villageois et de blessés graves qu’il fallait évacuer. En outre, on voulait retrouver notre copine Zoé et nos autres amis, qui avaient choisi de partir se réfugier là-bas au moment où Lucas nous avait rejoints à la villa Maria.

— Comment vous êtes-vous rendus en ville ? Les routes étaient praticables ? Vous aviez des véhicules ?

— Nous les avons tractés sur des chariots de bambou. Autant te dire qu’il nous a fallu un certain temps pour accomplir le trajet. Nous n’avions pas le choix. Les véhicules qui n’avaient pas été charriés par la vague étaient endommagés, et les survivants siphonnaient l’essence pour s’en servir de combustible.

D’ordinaire, il faut un peu moins d’une heure en voiture pour accéder à la capitale. À pied, dans l’état calamiteux dans lequel devaient être les routes de l’île à l’époque, ça a dû être une expédition commando.

— Arrivés là-bas, on a découvert des refuges surpeuplés, des associations humanitaires dépassées. L’esprit d’entraide régnait, cependant, et au centre de la Croix-Rouge auquel nous avons confié nos blessés, nous avons même fait la connaissance de Malaga, une femme merveilleuse. Lucas et Lilian m’ont convaincue de lui prêter main-forte pendant qu’ils partaient à la recherche de Zoé. Je m’activais du mieux que je pouvais quand s’est présentée une habitante des vieux quartiers désespérée. Son fils nourrisson dans les bras, elle était venue chercher du secours pour sa fille aînée, dont la jambe avait été broyée lors de l’effondrement d’un pan de mur. J’ai donc pris la décision d’aller chez elle. Hélas, c’était trop tard pour sauver la jambe de Lilou, et… j’ai dû l’amputer en urgence.

Bordel. Elle a coupé la jambe de cette gamine toute seule ?

— Au centre de la Croix-Rouge, ils disposaient de pansements et de médicaments, dont Lilou allait avoir besoin pour ne pas contracter une infection. Louisa devant rester au chevet de sa fille, il m’incombait d’aller chercher ça.

Ses doigts se crispent. Sa voix diminue d’intensité.

— Au centre, j’ai obtenu le matériel pour Lilou et j’ai demandé à Malaga de prévenir Lilian et Lucas, qui n’étaient pas encore revenus, de mes intentions. Je redescendais dans les vieux quartiers quand il m’a abordée, croyant que j’étais blessée. Quand il a compris que le sang n’était pas le mien, il a semblé surpris et même intrigué. Je lui ai fait un résumé de l’état de Lilou. Et il a proposé de m’accompagner, arguant qu’il était infirmier bénévole.

Ses yeux se voilent. Sa voix n’est plus qu’un murmure.

— Je n’ai jamais atteint la maison de Louisa. J’ignore si c’était calculé, s’il m’avait repérée, s’il était seul ou avec… d’autres. Sur la route pour retourner chez elle, il m’a soudain attirée dans le renfoncement d’une porte. J’ai senti une vive piqûre dans le cou et j’ai sombré dans l’inconscience.

— Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? osé-je demander alors qu’elle s’est tendue de tout son être.

— Ensuite, je… J’ai été la prisonnière du diable pendant cinq jours interminables.

Ses yeux rouges de larmes qu’elle retient difficilement font chavirer mon cœur. J’effleure sa joue tendrement dans l’espoir de lui insuffler de ma force.


— Cinq jours, c’est le temps qu’il a fallu à Lilian et Lucas pour remonter ma trace. Lilian est venu me chercher. Mais nous nous sommes fait attraper alors qu’on venait tout juste de se retrouver.

Sur sa joue roule une larme que je recueille avec mon pouce.

— Lorsque mon bourreau s’est rendu compte que l’on était venu à mon secours, sa colère s’est déchaînée et il a décidé que, si nous voulions partir, ce serait en mourant tous les deux. Il nous a jetés à la mer. Lucas, qui devait nous récupérer au pied des falaises, nous a repêchés. Pour Lilian, hélas, il n’y avait plus rien à faire.

La détresse dans sa voix m’achève.

Je l’assieds sur mes genoux, comme une enfant demandant des câlins, étant moi-même transi de froid après son récit. Elle a beau avoir passé sous silence ce qui s’est déroulé pendant ces cinq jours d’horreur, ses cicatrices parlent pour elle.

Beaucoup de choses s’expliquent, maintenant. Elle fuit les hommes, car elle est tombée entre les griffes d’un monstre, qui, en plus, a tué celui qu’elle aimait.

— Lucas m’a ramenée au village et m’a fait soigner par Nakio. Trois jours plus tard, l’aide humanitaire nous parvenait au campement et on nous évacuait vers des hôpitaux ou des foyers. Nakio, Éric et mon meilleur ami sont les seuls à savoir que j’ai été séquestrée. On n’a jamais retrouvé Zoé et nos autres amis. Lucas et moi en avons déduit qu’ils sont morts ensevelis dans un glissement de terrain ou lors de l’effondrement d’un bâtiment, à moins qu’ils aient été dévorés par un couguar – les possibilités sont tellement nombreuses ! Quoi qu’il en soit, Lucas est le seul qu’il me reste. Il est tout pour moi ! La vague m’a pris beaucoup, Sergio : j’ai perdu Noa, Zoé a disparu et Lilian est mort par ma faute.

Elle plaque les mains sur son ventre, et je sais que ses douleurs fantômes resurgissent.

— Tu n’as pas à culpabiliser, Léo. Tu ne pouvais rien faire.


J’aimerais pouvoir la délester de sa culpabilité et chasser pour de bon ces douleurs et ces démons qui la hantent. Elle ne bronche pas, mais je commence à la connaître suffisamment pour deviner qu’elle n’est pas d’accord.

— Tu t’es fait passer pour morte à cause de ton bourreau ? tenté-je alors. Pour lui échapper ? Il a été arrêté ?

Elle secoue la tête, le regard toujours lointain. J’ai besoin de réponses, ou du moins, d’entendre que ce connard est sous les barreaux et que je vais pouvoir me charger moi-même de sa sentence.

— Léonie Dupuis est morte lors de la catastrophe, la fille que j’étais a disparu pour de multiples raisons. Seule Léo Bakari a survécu.

— Tu n’as pas de passeport, pas de carte d’identité ?

— Si ! J’ai eu une carte d’identité provisoire avec le nom que j’ai indiqué aux autorités, mais je n’en ai jamais eu besoin. Je suis embauchée par mon ami qui connaît mon histoire et seul mon compte bancaire a été ouvert avec cette identité. Finalement, dans le flou administratif, entre ceux qui n’avaient plus de papiers, les disparus et les morts avérés, je suis passée à la trappe et ça me convient très bien.

— Voilà pourquoi tu ne voulais pas de somnifère, n’est-ce pas ?

— Et vu la vitesse à laquelle je me suis effondrée, il est manifeste que tu ne m’as pas écoutée !

— Jamais je ne te ferai du mal. Tu le sais, non ?

— Je crois que oui.

Je n’aime pas cette réponse, mais je sens que je devrai m’en contenter.

Bon sang. C’est la première fois que je me soucie ainsi de quelqu’un. À part ma famille, je me fous royalement de ce que peuvent ressentir les autres.

Je ne suis pas certain d’apprécier cette nouveauté.

Il y a un sentiment avec lequel je suis plus à l’aise : la rage. Elle attise mon envie d’éviscérer ce connard, de lui arracher la peau, de lui charcuter les couilles. Je vengerai ma belle et le ferai souffrir autant qu’il l’a fait souffrir.

— Dis-moi le nom du type qui t’a fait ça !


— Quelle importance ? Ça changera quoi ? Le passé est derrière moi, et je n’ai aucune envie de faire revivre mes démons.

— Léo, tu dois me laisser…

— Je n’ai pas besoin de ta pitié, Sergio, me coupe-t-elle. Je sais pertinemment ce qu’il a fait de moi. Je suis une fille brisée, abîmée, au corps et à l’âme meurtris.

Je lui relève le menton.

— C’est ce que tu crois ? Je te l’ai dit, Léo. Les cicatrices qui sillonnent ta peau rappellent que tu es une survivante, une battante, piccola leonessa.

— Toutes mes cicatrices ne sont pas visibles, Sergio. Et certaines ne guériront jamais.

Me souvenant de nos précédentes conversations, je sais à quoi elle fait allusion : le sexe est un territoire qui lui est désormais étranger.

J’ai une envie soudaine de la protéger, de la réconforter, de lui donner toute ma force.

Je me penche vers elle et effleure ses lèvres avec les miennes.

En dépit de ce qu’elle vient de me révéler, elle ne me repousse pas.

Elle entrouvre les lèvres, entre lesquelles ma langue s’invite pour explorer sa bouche. Mon sexe, au garde-à-vous, tressaute. Sans cesser de titiller sa langue avec la mienne, je soulève ma rebelle, l’allonge sur le matelas et prends appui sur mes coudes pour la surplomber.

La sentir enfin sous moi, comme j’en ai tant rêvé, me procure une telle euphorie que mon sang bout. Ses mains fourragent dans mes cheveux, faisant grimper mon désir.

Je glisse ma main dans la serviette dans laquelle elle est enroulée et je tire dessus.

Aussitôt que sa poitrine se retrouve à découvert, ma belle rouvre les yeux et me repousse.

— Fais-moi confiance, je lui murmure.

— Sergio, non !

— Léo, même si j’ai très envie de te faire l’amour, ça arrivera quand tu te sentiras prête, je te le jure. D’ici là, nous allons y aller étape par étape, et tu as tout le loisir de me réorienter lorsque le chemin que j’emprunte ne te convient pas. Je vais te faire tellement savourer le sexe avec moi que tu finiras par me supplier de te pénétrer. Allez, s’il te plaît, laisse-moi te montrer quelle vision j’ai de toi.

Elle sonde mes yeux comme si elle cherchait à lire en moi et à déterminer si je suis sincère. À la tension qui se dégage d’elle, je devine qu’elle mène une bataille intérieure entre peur et désir.

— Tu veux bien ?

Elle hoche la tête et ferme les paupières. Elle donne l’impression de ne pas vouloir regarder le vide dans lequel elle s’apprête à se jeter.

Cela me fait un pincement au cœur, aussi je veille à lui offrir le plus tendre des baisers, et elle finit par se laisser aller de nouveau. Puis, délicatement, je l’embrasse dans le cou, traçant un sillon jusqu’à sa clavicule. Je remonte lentement les doigts de ses hanches vers sa poitrine à la peau soyeuse et prends possession de son sein droit avec ma paume.

Certes, elle se détend peu à peu sous mes caresses et son souffle se synchronise avec le mien, mais elle garde les mains plaquées le long des flancs, agrippant le drap comme pour s’accrocher à l’instant présent.

Je dirige lentement ma bouche vers son sein gauche et capture puis mordille son mamelon rose foncé, qui pointe magnifiquement. Sous l’action concertée de ma langue, de mes dents et de mes doigts, elle se met à pousser des soupirs rauques. Ses joues prennent une jolie couleur pourpre tandis qu’elle tire sa lèvre inférieure entre ses dents.

— Putain, Léo ! Si tu savais à quel point tu es belle, là, tout de suite !

Cette vue inouïe m’encourage à amorcer ma descente, mes mains restant aimantées à ses deux globes parfaits. Mon sexe devient douloureux quand j’aperçois son mont de vénus, imberbe, et ce bouton de rose qui m’appelle.

Nom de Dieu, je suis foutu.

Poursuivant la danse sensuelle de mes lèvres sur son ventre, je me laisse glisser à genoux sur le tapis, caresse et embrasse doucement la peau de ses cuisses, retrace avec ma langue les pourtours de son tatouage, de l’extérieur vers l’intérieur. Ensuite, je soulève sa jambe droite avec toutes les précautions du monde pour la placer sur mon épaule, avant d’approcher mes lèvres de leur point d’attraction.

Léo se hisse sur ses coudes, posant sur moi des yeux voilés de désir et d’incertitude tout à la fois.

— Sergio, je ne crois pas que…

Alors que je soupire de regret, je chatouille son intimité de mon souffle, et elle laisse échapper un gémissement lascif.

— Bon sang, pourquoi est-ce que j’ai envie de ça ? marmonne-t-elle plus pour elle-même. Ce n’est…

Je ne lui accorde pas le temps de terminer sa phrase. Je fonds sur sa chatte, écrase la bouche sur son petit bourgeon, fais rouler ma langue, sans la quitter des yeux une seule seconde.

Elle halète, plante ses dents dans sa lèvre inférieure, bascule en arrière, sa tête retombant sur le matelas.

— Putain, lâche-t-elle.

Voilà, ma belle. Laisse-toi aller. Laisse-moi te montrer à quel point le plaisir peut être intense quand je suis à la manœuvre.

Je lâche sa cuisse pour déboutonner mon jean et libérer mon sexe, que je caresse au rythme des coups de langue que je donne sur son clitoris.

Même si j’ai une envie folle de la pénétrer avec les doigts, elle n’est pas prête pour ça et je risquerais de tout gâcher. Je continue mes assauts, alternant lèchements, succions et pressions légères. Elle s’agrippe à mes cheveux, soulève le bassin, se cambre.

Putain, qu’elle est sexy ! Elle aura ma peau.

Mon membre, que j’astique toujours, pulse au moment où ses halètements se transforment en gémissements profonds. Sa moiteur qui se répand sur ma langue est divine. Son corps s’arc-boute, ses cuisses se mettent à trembler et elle pousse un cri étranglé.


Moi-même, je suis envahi d’un flash lumineux si intense que ma peau grésille. Un shot pur de plaisir. J’atteins le septième ciel, aspergeant ma main et les pans du drap.

Je n’ai même pas pénétré ma lionne que j’ai expérimenté l’orgasme le plus puissant que j’aie jamais eu avec une femme.

Qu’est-ce que tu me fais, Léonie Dupuis ?

Elle est allongée sur le matelas. Son souffle fait se soulever sa poitrine. Je me penche au-dessus d’elle et j’admire ses pupilles, pourtant dilatées par les endorphines, dévorées par le vert gris intense de ses iris.

— Tu es tellement délicieuse. Si tu savais à quel point j’ai envie de te déguster de nouveau !

Elle me sourit langoureusement, et mon cœur bondit. Je m’approche de ses lèvres quand, soudain, la porte de ma chambre s’ouvre.

— Sergio, il faut qu’on y ail…

D’un geste habile, je rabats la serviette sur elle. Mon frère ne peut rien voir de sa silhouette merveilleuse, à l’abri du paravent que je constitue, mais je suis envahi par un véhément sentiment de possessivité.

— Oh, désolé, j’ignorais que vous étiez occupés.

— Dégage, Marius, je gronde.

— Salut, Léo, ravi de constater que tu vas mieux.

— Salut, lui répond-elle d’une petite voix alors que je grogne de plus belle :

— Fiche le camp, connard, ou je te jure que je te fais ton affaire.

Le regard assassin que je lui lance par-dessus mon épaule est sans équivoque : je vais lui péter les doigts vu qu’il ne sait pas s’en servir pour frapper aux portes.

— Je rappelle juste à sa seigneurie Grincheux que nous sommes attendus, lâche-t-il avant de sortir.

Là, tout de suite, je me fous royalement de Vanoski et du rendez-vous.
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